
Cinema et femmes: 
me re& 

Je refuse maintenant le travail b6n6vole, car, 
comme le 

travail B temps partiel, il maintient les femmes 
dans une d6pendance Bconomique. 

Cependant, quand, pour Les Cahiers de la Femme, 
on m'a demand6 cet article, j'ai accept6, un peu 

probablement par  vanit6. 
Et le pr6texte de cet article m'a permis de 

rencontrer 
ces femmes cin6astes, plaisir et petit bris de 

l'isolement dans lequel nous vivons. 

Helene Girard 

Anne D a n M  



HELBNE GIRARD: avant tout, vivre 
Elle m'attend en haut de son troisikme. La maison est silencieuse. Elle a 
pre'pare' du  cafe'pour moi. Elle attend un  enfant duns trois semaines. Nous 
nous assoyons ci chaque extre'mite' d'un sofa charnu. Au mur: des gravures 
enlumine'es d'art indien. Elle de'branche son humidificateur: '. . . pour ne 
pas g6ner la prise de son de ton m~~ne ' tophone ' .  L'atmosphkre est bleue et 
blanche. 
-'Jai trente-quatre ans. J'ai re'alise' troisfilms: Les filles, c'est pas 

pareil (documentaire, 0 .N .F ., 1975, 57 minutes), un$lm sur lesJilles de 
. quinze ans, La P'tite Violence (documentaire, 0 .N .F ., 1977, 71 
minutes). Mais je ne suis pas carrie'riste comme re'alisatrice. Je ne tiens pas 
a faire unJilm plus gros que Le pre'ce'dent a tous les deux ans.  Ici, a u  
Que'bec, tout te pousse a cela . Moi, j'attends que l'importance d'un sujet en 
moi ambne l'urgence de Le re'aliser . Retourner a u  montage, c'est un  peu me 
ressourcer, et c'est e'videmment aussi une f a ~ o n  de gagner mu vie. 
-Fuir, c'est unJilm sur Le suicide, non pas un  suspense, ou un jugement 
sur le suicide, mais une e'tude inte'rieure base'e sur Le ve'cu d'une vraie 
femme, et sur une re-cre'ation$ctive d'un suicide. D'ailleurs, si Le cine'ma 
est neuf a u  Qdbec ,  les re'alisatrices y sont encore plus neuues, et je crois 
qu'elles sont encore plus hardies a u  niveau~formel, duns Le me'lange des 
styles cine'matographiques . . . 
Mon travail est une part importante de ma vie, mais je veux e'quilibrer a u  
mieux m a  vie prive'e et ma vie publique . Tout est important, mais surtout 
vivre. T u  vois, l'enfant que j'attends, c'est le plus gros 'blind date' de m a  
vie, alors je ne pre'vois pas de travail pour les mois ci venir. . . 
Je pre'pare tranquillement un sce'nario dejiction. Je veux explorer encore le 
thkme de l'auto-destruction. Je suis une femme 'heavy'. . . Je veux cre'er 
des jilms qui feront re'$e'chir, pas des jilms qui continueront ci perpe'tuer 
l'aliination .' 



LUCE GUILBEAULT: la subversion 
Elle ouvre sa porte d'appartement, juste devant l'ascenseur. Elle boitille un 
rien. Je m'inquidte. Elle me montre son genou, 03 une grosse cicatrice 
te'moigne d'un re'cent accident de voiture. Nous nous assoyons dans son 
bureau-salon. Des livres partout, pas de plante, le dactylographe rkgne. 
On re'pare le chauffage. Bien emmitoupe dans du mauve et de l'orange, 
elle me parle en chuchotant. Elle enld~iera ses verres f u m b  au milieu de 
l'aprds-midi . 

-'A h oui, Concordia! J'y ai pre'sente' D'Abord M6nag&res (documentaire, 
produit par sa compagnie: Les Reines du Foyer, 1978, 90 minutes) il y a 
deux jours. HUITpersonnes sont venues! J'ai aussi re'alisk Denise Benoit, 
comedienne (documentaire, O .N .F ., 1975, 30 minutes), et Quelques 
Feministes Americaines (documentaire, O .N .F ., 1978, 60 minutes), 
avec Nicole Brossard comme co-re'alisatrice . J'ai quarante-cinq ans . Je 
suis devenue re'alisatrice, parce Ga m'attirait . . . Mais jouer, c'est une 
base de ma vie. J'ai besoin de jouer. Mais ils (les re'alisateurs) sont 
toujours Venus chercher un ste're'otype chez moi. C'est devenu trds vidant.' 
(Silence. A -t-elle soupire'? . . .) 'Je suis devenue fatigue'e de jouer des 
prostitue'es alcooliques. J'ai envie . . . d'une subversion . . . de faire un 
jilm pour libe'rer mes phantasms. J'ai eu un peu peur de Ca . . . C'est 
peut-&tre La raison pour laquelle j'ai fait du documentaire . La subversion, 
pas Le message placarde', mais une guerilla de l'image. . . 
Je voudrais que ma vie prive'e envahisse mon oeuvre, prolonger mes 
racines. Toutes mes racines, tout le temps. Et en m8me temps, j'ai Le golit 
contradictoire de jouer des compositio~zs. Des femmes beaucoup plus 
vieilles, ou des caractBres fantaisistes. . . Oser me re've'ler dans lajiction, 
Le songe. . .' o 



PAULE BAILLARGEON: le vouloir de I'expression 

Nous nous rencontrons duns un  restaurant de La rue Duluth. Petit matin gris . Elle 
est fatigue'e, elle re'pkte Victor ou les enfants au pouvoir de V. Lanoux pour le 
T N M .  Moi, j'ai e'crit une partie de la  nuit .  C a f e  con leche, voix u n  peu casse'e et 
pluie de fe'vrier. 
-'J'ai trente-quatre ans. Je voudrais m'en aller. Trois ans pour terminer La 
Cuisine rouge (jiction, 1980,  9 0  minutes) c'est e'puisant. Anasthasie oh ma 
chbrie! @etion, 1978,  30 minutes) a e'te'jlme' gr&ce 2 Fran~oise  Berd (Aide et 
Formation, ci 1'0 .!V.F .) et aussi grcice 2 $5,000 pris sur La subvention the'citrale 
du Grand Cirque ordinaire. La Cuisine rouge, imagine, on  en a tourne' les 
exte'rieurs une annte ,  puis on a e'te' refuse'es a u  comite' des programmes a 1'0 .!V.F. 

Alors j'ai organise' L'Evdnement d'aoust a I'Outremont, un  spectacle-be'ncifice. 
Avec cet argent-La, l'anne'e d'aprt.~, on a tourne' Le reste d u j l m .  Une partie de 
l'e'quipe m'a suivie, aide'e, supporte'e. llilais quelques come'diennes n'y croyaient 
plus. U n  cauchemar. Je suis e'puise'e. Peut-btre dans six mois je te dirai 
complbtement quelque chose d'autre, mais aujourd'hui. . . 
Ma vie prive'e, quand je tourne? Ecoute, mes deux$lms ont e'te' tourne's chez moi.  
J'ai mange', dormi, ce'cu duns mes j l m s .  Et puis, mbme si c'est transpose', La 
Cuisine rouge, c'est l'histoire de mes rapports avec les gars d u  Grand Cirque. 

Je suis fe'ministe. ~ s t - c e  que je fais d e s j l m  fe'ministes? La Cuisine rouge, c'est 
u n j l m  d'ou tout Le monde sort meurtri, les hommes et les femmes. J'aime la 
structure parallkle d u j l m ,  mais je suis certaine qu'il sera davantage apprtcie' a sa 
deuxihme lecture. 
T u  sais, je vais retourner a u  tht&tre comme actrice, et metteur en  sc?ne. C'est u n  
art tellement plus imme'diat, le thk&tre. C'est plus satisfaisant pour Ea. 
Je suis devenue re'alisatrice parce qu'il fallait que je m'exprime. Avec le Grand 
Cirque ordinaire, j'avais l'impression qu'on bloquait mon imaginaire. Lri, avec 
mes deux j l m s ,  c'est moi, mes visions. Peut-dtre que je vais j n i r  e'crivaine, a u  
fond.  . .'B 



SILVIE GROULX: la determination 
C'est la seule qui m'accueille duns son bureau, hors de la maison. Tout est 
clair et ordonnk, sauf les afiches de cine'ma, pose'es unpeu  croches sur les 
murs. Elle attend un  enfant pour juin. De toutes les re'alisatrices 
rencontre'es, elle a la voix La plus ferme. Nous aurons u n  entretien pre'cis . 
-'J'ai 26 ans.  J'ai re'alise' avec Francine Allaire deux films: Une Bien 
Belle Ville (documentaire, noir et blanc, 1975, 20 minutes) et Le Grand 
Remue-mknage (documentaire, 1978, 90 minutes). Le premier film 
traitait duproblkme d u  logement ci Montre'al, le deuxikme de la remise en 
question des stkre'otypes masculins-$e'minins. Le Grand Remue-mknage a 
e'te' produit grcice ci Fran~oise Berd (Aide et Formation, 0 .N .F .) et ci 
l'lnstitut du Cine'ma que'be'cois qu.i venait d'ouvrir. S i  Francine et moi nous 
re'alisons ensemble, c'est par plaisir, et aussi parce que si la dialectique en 
cre'ation est plus dij-ficile, elle est par contre beaucoup plus enrichissante. 

Nous sommes venues au  cine'ma un  peu par hasard. Nous poursuivions nos 
e'tudes en communication ci Concordia. U n  godt pour la recherche, et u n  
'de'godt' d u  travail technique nous jirent choisir le film, en deuxikme 
anne'e. C'est ainsi que nous avons re'alise' notre premier film. Puis nous 
avons travaille' duns un  poste de radio qui tomba en  grkve. Aprks avoir 
piquete' pendant huit mois, mZme si nous ktions re'-embauche'es par la 
suite, nous de'cidions de nous remettre au  travail. Nous avions des 
problkmes de relation avec les hommes que nous fre'quentions, nos amis, 
nos camarades de travail. Nous voulions fouiller ces r6les impose's aux 
femmes et aux hommes. Ca pouvait devenir une e'mission de te'le' ou de 
radio, mais finalement, comme notre premier film avait marche', nous 
nous sommes de'cide'es ci en  faire un  autre. . . 
Ce qui a e'te' curieux, c'est l'attitude de notre came'raman. I1 n'avaitjamais 
travaille' avec une femme, encore moins avec deux! I1 attendait de nous des 
ordres, une direction trks mcile, alors que nous de'sirions l'impliquer, que 
nous souhaitions sa participation. I1 y a eu des heurts, des malaises. Nous 
ne travaillerons plus ensemble, je crois. Ce gars-lci a des ide'es trop 
irre'conciliables avec les n8tres sur La division d u  travail. . . 
Je crois qu'il est impossible de cre'er hors de sa vie et de ses pre'occupations 
intimes. Tout artiste qui soutiendrait le contraire se mentirait. Moi, j'ai 
envie, et peur ci la fois, d'un film de fiction. Mais je veux essayer aussi 
d'autres me'diums. Et puis, attendre un enfant, c'est important aussi. . .'o 



ANNE DANDcRAND: trop d'ouvrage mal paye 

S i  elle recevait une journaliste, ce serait duns son minuscule bureau. La 
fen2tre est voile'e de feuillages, les murs sont touffus d'images: Corot, 
photos, afiches de the'citre. Elle a re'alise' un  seul$lm, Ruel-Malenfant 
( 'c t ion,  1980, 2 7  minutes). Elle est come'dienne. 
-'Muis de moins en moins.' ajoute-t-elle. Par choix? 'iYon . . . on ne 
m'engage pas, c'est tout .' 
Elle a re'alise' sonj i lm duns des conditions d e c i l e s ,  jinancidrement 
L'O .N.F., par Aide et Formation et Franqoise Berd, accorda gratuitement 
l'e'quipement ne'cessaire au  tournage, ainsi que La Jinition du jilm . line 
subvention de $20,000 lui tombait dessus, deux jou'rs avant La datepre'vue 
pour Le tournage. Donc, les trente personnes qui ont travail16 avec elle, 
techniciens, come'diennes et acteurs, ont investi les quatre-cinquidmes de 
leur salaire dans La production. 
-'C7est La premibre e'tape, dit-elle. T u  sais, 2 7  minutes, c'est trds restreint 
pour de'velopper u n  propos . T u  dois glisser, parler par ellipses. E n  
attendant le long me'trage, La mise en scdne a u  the'btre m'inte'resse autant .' 
Elle a trbs peu de vie prive'e. 

-'lVon, je ne suis pas e'quilibre'e. Ma vie prive'e, c'est quand je ferme les 
yeux dans le me'tro. Je travaille a La F.T.Q.,  ci L'Union des Artistes, au  
Conseil du statut de la femme. Depuis aoiit 1979,  j'ai re'alise' 
Ruel-Malenfant, mis en scdne Le Slow du malentendu, mis en chantier un  
recueil de nouvelles farztastiques et commerzce' Le sce'nario de l'e'ventuel 
long me'trage . 
Mais d'un autre cStC, aprbs des anne'es d'angoisse paralysante comme 
actrice, je suis heureuse d'agir. Et puis mes diuerses pre'occupations 
dkteignent dans tout ce que je fais. Ce que je ne vis pas, par exemple, a 
l'inte'rieur d'un couple, je Le vis avec celles et ceux qui travaillent azec moi. . . 

Quand je travaille comlne actrice, je me sens souvent impuissante vis-a-vis 
de ce que je veux exprimer, cela me semble souvent e'troit, les personnages 
que j'ai a jouer, ou peut-gtre aussi La conception de certains metteurs en 
scbne. Quand je fais une mise en scdne, j'essaie d'8tre attentive & La fois a u  
rbve, a la vision originelle et aux e'nergies crkatrices de mes collaboratrices 
et collaborateurs. J'essaie d'gtre disponible aux instincts de cre'ation de 
tout Le monde. . . 
Oui Ruel-Malenfant est un,film,fe'ministe. Une femme et une petite,fille se 
prombnent La nuit. Le peuple de La nuit n'est pas moins sauvage que celui 
du jour. Mais vingt-sept minutes, c'est pas un re'quisitoire . Disons que c'est 
un  conte qui gr ime.  
Mon prochain$lm sera sur la mort, lapeur de mourir d'une femme. Et j'ai 
trois projets de mise en scbne a u  the'citre. U n  sur La folie, un  sur les femmes 
et l'argent, un  troisibme sur Le pouvoir. J'ai l'impression d'avoir trouve' de 
bons outils en moi-mbme, conclut-elle en riant.' 



Je passais des jours a douter de tout. 




